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Bulletin politique
j -Ueiuaguc. — Nous reproâulsons plus

loin une dépêche adressée au Journal des
Débats, el d'après laquelle la sanlé du prince
Guillaume Inspirerait aussi de graves $n-
«juié-uties. Ds ces qu&lra générations impé-
riales que des gravures et des photographies
répandues par tout le monde montraient
naguère glorieusement vivantes , trois se-
raient elles doue près d'a voir disparu en si
peu de temps ?

le» queslion. d'Orient. — Les journaux
anglais conlinuent à montrer la situation
comme assez tendue à l'Orient de l'Europe.

Hollande. — A la suite des dernières
élections qui ont donné une majorité de
huit voix, pour la Seconde Chambre, aux
conservateurs , les ministres se sont retirés.
Il faut souhaiter que tous les conservateurs
sachent profiter de leur succès et agir avec
d'autant plus d'union que la première
Chambre, demeurant en majorité libérale ,
leur fera encore courir de grands risques.

France. — L'audience du conseil d'en-
quôle où a comparu le général Boulanger
a été d'une brièveté militaire qui a bien sa
saveur par le temps de parlementarisme
qui court»: elle n'a duré que dix minutes.
Il y a dans ce fait presque un aveu de la
condamnation reconnue de l'inculpé. On
sait cependant que le conseil d'enquête n'a
pu qu'émettre un avis dont le ohef de l'Etat
a le droit de tenir le compte qu'il jugeraopportun. Nous croyons qae le goaverae-
«« «S8 P°ur ?a se dépenser de condamnerdéfinitivement M. Boulanger. Aussi bien
au point ou en sont les choses , le siège de
l'opinion publique est fait , et rien ne peut
empêcher <* la folie en commun », que nous
avons vue se déchaîner dans le département
de l'Aisne, par exemple , de suivre son
cours. Quousque ? That is the question.

En attendant , l'opportunisme fait une
Qible de mine , malgré la tristesse des cir-
constances. La Temps rejette la faute da
boulangisme sur la Chambre. Donc il faudrait
une aulre Chambre ; mais le Temps confesse
qu 'il n 'y aurait pas chance, en ce moment ,
qu 'une aulre Chambre fût plus selon son
cœur libéral. Alors le Temps ne trouve rien
de mieux que d'adjurer le pays — expres-
sion vsgue chère su libéralisme — d'ôfra
sa ge, « (je reprendre possession de soi-
même! » Le Journal opportuniste se console
un Peu en doutant qu 'il y ait 45,000 boulan-
glstes vrais dans l'Aisne. Le plus curieux
serait ae savoir combien il y a parmi eux
d ex-disciples du Temps ex-électeurs de
Waddingion et autras libéraux ejusdem f a
rime. Croyez qu 'ils sont légion I '

L'article du Temps est piteux , comme le
régime dont 11 est l'organe.

M. Léon Say est non moins diôle et non
moins piteux quand , a propos du budget, it
proche au Sénat « le retour de la Républi-
que à une polilique modérée. » Vendanges

Dernières dépêches
Washington, 27 mars.

M. Kew, dépulé de Yova , a déposé un
projet tendant à créer un comité perma-
nent d'arbitrage entre ies Etats-Unis,
l'Angleterre et la France.
. Les lois réprimant la polygamie sont

ri goureusement appliquées dans l'Utah.

filucUare-at, 27 mars.
„^g. troubles ont éclaté hier à la suite
a u n e  réunion publique de l'opposition ;
quelques manifestants ont été blessés parles gendarmes.

Grande émotion.
Kome, 27 mars.

Les nouvelles d'Afrique donnent comme
probable une prochaine attaque du Négus.
Mais ici personne n'y croit.

sont faites , bons libéraux , grands amateurs
de tous les articles 71

Le télégraphe nous annonce l'acquitte*
ment de Wilson par la Cour d'appel. Il pa«
rait décidément qu 'il n'y avait pas « loi
existante » pour le condamner. Mais il pa-
raît aussi que te jugement rendu venge
suffisamment la morale publique sur le dos
du gendre de Grevy.

CONDAMNATION DU ROSMINIANISME

II
25. Le mystère de la Très Sainte-Tri-

nité une fois révélé, son existence peut
être démontrée par des arguments pure-
ment spéculatifs, négatifs il est vrai et
indirects , mais tels cependant que par
eux cette vérité rentre dans le domaine
philosophique et devienne une proposition
scientifique comme les autres ; si , en
effet , cette vérité était niée, la doctrine
théosophique de pure raison non seule-
ment resterait incomplète, mais, fourmil-
lant d'absurdités de toutes sortes , serait
anéantie.

26. Les trois formes suprêmes de l'être ,
savoir la subjectivité, l'objectivité, la
sainteté, ou encore la réalité, l'idéalité,
la moralité, si elles sont transportées
dans l'être absolu, ne peuvent se conce-
voir autrement que comme personnes
subsistantes et vivantes.

Le Verbe, en tant qu'il est objet aimé,
et non en tant qu'il est Verbe, c'est-à-
dire objet subsistant connu par lui-même,
est la personne du Saint-Esprit.

27. Dans l'humanité du Christ , la vo-
lonté humaine fut tellement entraînée par
le Saint-Esprit à l'adhésion à l'être objec-
tif- c'est-à-dire au Verbe, qu'elle lui céda
entièrement le gouvernement de l'homme
et que le Verbe le prit personnellement ,
s'unissant ainsi la nature humaine. D'où
la volonté humaine cessa d'être person-
nelle dans l'homme et , de personne
qu'elle est dans les autres hommes, resta
nature dans le Christ.

: 28, Selon la doctrine ch rétienne, le
Verbe, caractère et figure de Dieu, s'im-
prime dans i'âme de ceux qui, avec ia
foi , reçoivent le baptême du Christ..

Le Verbe, c'est-à-dire le caractère im-
primé dans l'àme, d'après la doctrine
chrétienne, est l'être réel (infini), mani-
feste par lui-même,-que nous connais-
sons plus tard comme Ja seconde per-
sonne de la Très Sainte-Trinité.

£9. Nous ne croyons pas opposée à la
doctrine catholique, qui seule est la vé-
rité, la conjecture suivante : dans le sa-
crement de l'Eucharistie la substance du
pain et du vin devient la vraie chair et le
vrai sang du Christ lorsque le Christ fait
d'elle le terme de son principe sensitif et
la vivifie par sa vie, de la même façon
que le pain et le vin sont véritablement
transuhstantiés en notre chair et en noire
sang, parce qu'ils deviennent le terme
de notre principe sensitif.

Le roi a reçu hier l'ambassade extraor-
dinaire d'Allemagne, venue pour lui an-
noncer officiellement l'avènement de
Frédéric III.

Berlin, 27 mars.

Comme conséquence de l'amélioration
des rapports russo-allemands le czar au-
rait accordé au prince Herbert de Bis-
mark un ordre très élevé.

Paris, 27 mars.

Hier , à une heure , le président de la
République a reçu le comte von Alten,
ambassadeur extraordinaire de l'empereur
d'Allemagne.

Suivant le cérémonial des réceptions
officielles, l'introducteur des ambassa-
deurs est allô chercher le comte von
Alten à l'hôtel Westminster pour le con-
duire , avec les voitures de la Présidence,
à l'Elysée.

30. La transubstantiation ayant eu lieu ,
on peut comprendre que se soit ajoutée
au corps glorieux du Ghris.t une certaine
partie incorporée en lui , non divisée et
également glorieuse.

31. Dans le sacrement de i'Eucharis-
tie, par la force des paroles le corps et
le sang du Christ a pour mesure la quan-
tité qu'il y avait de substance de pain et
de vin qui a été transubstantiée ; le reste
du corps du Christ est là par concomi-
tance.

32. Puisque quiconque ne mange pas
la chair du Fils de l'homme et ne boit
pas son sang n'a pas en soit la vie, et
que, néanmoins, ceux qui meurent avec
le baptême de l'eau, du sang* ou du désir ,
obtiennent sûrement la vie éternelle, il
convient de dire que, à ceux qui n'onl
pas mangé, dans cette vie, le corps et Je
sang du Christ, cette céleste nourriture
est administrée dans la vie future , à l'in-
stant même de la mort.

De même, pour les saints de l'Ancien
Testament, le Christ descendant aux en-
fers put se communiquer à eux sous les
espèces du pain et du vin , pour les ren-
dre aptes à la vision de Dieu.

33. Les démons, étant en possession
d'un fruit , pensèrent qu'ils entreraient
dans l'homme, si l'homme mangeait de
ce f ruit  ; en effet , la nourriture étant con-
vertie au corps animé de l'homme, ils
pouvaient librement pénétrer dans l'ani-
malité, c'est-à-dire dans la vie subjective
de cet êtro , et ainsi disposer de lui selon
leurs desseins.

34. Pour préserver la Bienheureuse
Vierge Marie de la tache originelle, il
suffisait ut incorruptum manorct mini-
mum sem.en. in homine, négligé peut-
être par le démon lui-même ; c quo in,
corruplo semine transmis de génération
en génération naquit , au temps venu, la
Vierge Marie.

35. Plus on considère l'ordre de la
justification dans l'homme, plus on trouve
juste cette façon de parler de l'Ecriture
que Dieu couvre certains péchés ou ne
les impute pas. —- Selon le Psalmiste, il
y a une diSéœace entre ies iniquités qui
sont remises et les péchés qui sont cou-
verts ; celles-là , semble-t-il , sont des
fautes actuelles et libres ; ceux-ci sont
des péchés non libres de ceux qui appar-
tiennent au peuple de Dieu et à qui,
pour cela, ils ne causent aucun dommage.

36. L'ordre surnaturel est constitué
par la manifestation de l'être dans la
plénitude de sa forme réelle ; l'effet de
cette communication ou manifestation
est le sentiment déiforme qui , ébauché
en cette vie, constitue la lumière de foi
et de grâce et, achevé dans l'autre vie,
constitue la lumière de gloire.

37.. La première lumière qui rend l'âme
intelligente est l'être idéal ; l'autre première
lumière est encore l'être, non plus pure-
ment idéal , mais subsistant et vivant. La
première» cachant sa personnalité, mon-

Lè cortège était précède et suivi d un
escadron de cavalerie.

A-son arrivée à l'Elysée et au départ ,
les troupes du palais ont rendu les hon-
neurs au représentant de l'empereur Fré-
déric ITT .

Paris, 27 mars.
Commentant les élections de dimanche,

l'Observateur français dit que la seule
conclusion à tirer de ce double succès du
césarisme et de la Commune, c'est que,
pour éviter ce double péril , l'anarchie ou
le despotisme, il reste une seule chance
de salut , l'union ferme et courageuse de
tous les hommes sages, qui ne se laissent
pas impressionner par des mots.

Toute la vigilance du gouvernement et
toute sa fermeté doivent donc êtro diri-
gées la où. est le vrai péril, à l'extrême
gauche, qui mène au césarisme lout droit ,
si elle ne mène pas d'abord à l'anar-
chisme.

tre seulement son objectivité ; mais qui
voit la seconde (qui est le Verbe), même
per spéculum et in œnigmate, voit Dieu.

38. Dieu est l'objet de la vision béati-
fi que en tant qu'il est l'auteur des œuvres
ad extra.

39. Les traces de sagesse et de bonté
qui brillent dans les créatures sont né-
cessaires aux Bienheureux ; car ces traces
rassemblées dans l'exemplaire éternel
sont la partie de cet exemplaire qui leur
est accessible, et elles sont le thème des
louanges qu 'ils adressent éternellement
â Dieu .

40. Dieu ne pouvant , même par la
lumière de gloire, se communiquer tota-
lement aux êtres finis , n'a pu révéler et
communiquer son essence aux Bienheu-
reux que de la façon qui convient aux
intelligences finies ,* c'est-à-dire que Dieu
se manifeste à eux conformément à la
relation qu'il a avec eux, comme Créa-
teur , comme Providence , comme Ré-
dempteur , comme Sanctificateur.

JOSEPH -M ANCINI ,
Notaire de la S. Inq. R. et Univ.

Confédération
. I-» coalition fédéraliste. — Le vote

compact des députations de la Suisse ro-
mande contre la motion Forret-Biunner
paraît avoir singulièrement vexé la Gazelle
de Lausanne.

Ce n'est pas sans quelque surprise, dit-elle,
qu'on a vu ainsi se reformer, à quinze ans de
distance, deux camps politiques eur lesquels
tant d'événements ont passé ot que des intérêts
divergents avaient si profondément disloqués.
Quand, au 26 octobre 188*2, les radicaux ro-
mands traitaient « d'hommes de r.eoul » les
catholiques qui défendaient leur jeunesse con-
tre les programmes scolaires de l'école de
Kussnacht, on pouvait douter que six ans
•"mràa nn vovro't. «A i*Afi,i*mar IAH Atrancros RI.Q-
litions de 1872 

On a vu réapparaître dans cette discussion,
non sans quelque étonnement , des « fédéralis-
tes » là où depuis longtemps on s'était déshabi-
tué d'en chercher. Parmi les députés qui, au
nom du fédéralisme, ont repoussé la mise à l'é-
tude de l'unification du droit pénal, il en ost,
par exemple, qui sont des partisans quand
même du rachat, gui voudraient voir, aujour-
d'hui plutôt que demain, tous les chemins do
fer possédés et exploités par la Confédération.
Singuliers fédéralistes.

Le Genevois profite de l'occasion pout
préciser le point de vue auauel s'est nlacée
la députation genevoise :

Les dépulés genevois, pour parler de ce qu i
nous intéresse plus particulièrement, ne sont
ni des unitaires systématiques, ni des fédéralis-
tes bornés. Ils sont partisans de toutes les me-
sures propres à favoriser le progrès national , et
c'est pourquoi ils appuient le rachat des che-
mins de fer ; mais ils estiment qu'il faut procé-
der avec méthode , ne devancer ni les temps, ni
les. mœurs, ni les intérêts, s'attacher aux réfor-
mes pratiques et se garder des grands postu-
lats qu 'on accroche au mur pour effrayer les
g
' ans. En matière de droit, ils raisonnont ainsi:

ommencons par terminer la loi surla pour-
autte pour dettes et la faillite ; nous cherche-
rons ensuite, le chapitre du code sur lequel il
conviendra de fairo porter la prochaine ré-
forme. Faudra- * -il s'atta quer aux tutelles, celte

Berne, 27 mars.
M. de Bulow a remis au Conseil fédéral

une lettre autographe de Frédéric III
remerciant cette autorité de sa lettre de
condoléance et de la participation de no-
tre ministre, D1' Roth, aux funérailles de
l'empereur en qualité d'envoyé extraor-
dinaire.

-oglinîc de Notre-Dame
OFFICES DE LA SEMAINE-SAINTE

MERGREDI -SAINT. — Chant des Ténèbres à
4 heures.

JEUDI-SAINT. — Office à 6 V» h., communion,
Srocession au reposoir, Vêpres, dépouillement

es autels. —• Chant des Ténèbres à 4 heuros.
Le Saint-Sacrement restera à l'autel du Ro-

saire tout le jour et la nuit entière ; ©n 'engage
spécialement les hommes à l'adoration noc-
turne ; on recommando le luminaire à la cha-
rité des fidèles .

VENDREDI-SAINT. — Office à 8 h". : chant
solennel de la Passion avec chœurs , adoration
de la Croix, Vêpres, T- Chemin solennel de la
Croix à 2 V8 b. - Chant dos Ténèbres à 4 h.



source perpétuelle d'abus et de conflits inter-
cantoaaux, ou sera-WI préférable d'entamer le
droit pénal, et par où faudra-t-il commencer ?
Nous attendons avant de rien décider, le ré-
sultat des études que le Conseil fédéral nous
annonce ; mais comme M. Ruchonnet déclare
Îu'il s'occupe de la question et que la motion

orrer ou Brunner ne changera rien à la mar-
che des choses, nous votons contre la motion.
Par contro quand le Conseil fédéral viendra
nous demander un crédit pour faire les études
annoncées, nous le voterons de grand cceur.

I-ventnaiités. •—. Dans une Intéressante
revue des travaux de l'Assemblée fédérale,
publiée dans le Volksfreund d'Obwald,
M. Wirz , député aux Etats , Insiste sur la
nécessité de tenir notre poudre prête. L' al-
liance de l'Italie avec l'Autriche et l'Alle-
magne signffle qu'on rognera les extrémités
Italiennes de la Suisse (Tessin et Grisons
Italiens) pour les donner à cet allié exigeant,
en échange des services qa'il pourrait ren-
dre dans la prochaine guerre. On a parlé de
cette éventualité dans les cercles Importants
de la ville fédérale, ajoute M. Wirz, et on la
redoute réellement.

NOUVELLES DES CANTONS

Banque cantonale vaudoise. — Le
conseil général de cet établissement s'est
réuni samedi matin et a approuvé les comp-
tes et la répartition des bénéfices de l'exer-
cice 2887, dan-la l'orme proposée pat le con-
seil d'administration.

Ces bénéfices, qui s'élèvent à 853,801 fr. 53,
sont répartis comme suit :

Amortissement du compte d'tmmeuhles,
20 000 fr. A. la réserve spéciale ponr pertes
éventuelles , 50,000 fr. Dividende 6 •>/- soit
30 fr. sur 24,000 actions, 720,000 fr .  Au fonds
de réserve statutaire, 45,000 fr. Au person-
nel de l'établissement , 15,000 fr. Solde à
porter à compte à nouveau, 3801 fr. 53. —
Total , 853,801 fr. 53.

Ecolea i>roles_ionneliest — Le gou-
vernement de Schaffhouse se propose de
créer a. Hallau une école professionnelle
pour la culture de la vigne et des arbres frui-
tiers. La commune d'Unter-Haiîaa a offert
nne subvention de 50,000 fr. Elle se charge
en outre de fournir les locaux nécessaires,
salles de cours, caves, champs d'essais , etc.
L'Etat de son côté s'intéressira & l'entre-
prise par un subside de.50,000 fr. et des al-
locations annuelles.

En Argorie. — Le Grand Conseil d'Ar-
govie a nommé landammann M. Kceppeli,
et vice-landammann M. Conrad.

M. Stleril est élu président du Grand
Conseil. MR. Suter et Geiser , vice prési-
dents.

On parle d'nne concentration prochaine
des radicaux et des libéraux argoviens pour
faire face à « l'ahramontanlsme ». Ce serait
une singulière récompense de la concession
faite par les conservateurs dans la récente
élection au Conseil national.

Des délégués des deux parlls démocrati-
que et libéral ont eu en effet une réunion à
Berne anx fins de traiter de cette fusion :
« On a constaté des deux côtés que le be-
soin d'une action commune de tous les li-
béraux argoviens se faisait depuis longtemps
sentir >• Les délégués n'avalent, toutefois
pas mandat de conclure Immédiatement un
traité d'alliance ; Ils sont chargés seulement
de faire des propositions aux deux parlls
sur la base des négociations de Berne. Ces
propositions tendent à ce que désormais les
libéraux et les démocrates n'aient plus d'as-
gemMées politiques séparées , mais qu'avant
chaque élection les « libéraux réunis » aleni
une consultation préparatoire.
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LE DRAME

CHAMPS-ELYSEES
par HIPPOL -TE AUDEVAL

- Mon honorable ami a perdu sa place ; je
m'en doutais, pensa le misérable. Maintenant,
Ll est tout à moi, et je ferai de lui ce que je
voudrai. Etait-il fier, l'imbécile 1 Parce qu il
était employé dans un bureau, il avait peine a
so décider à trinquer avec moi 1 Dorénavant, U
n'on sera plus ainsi. D'ailleurs, ce pauvre F-i-
Hbeït m'ennuyait avec sa morale et son amour
du travail. Voir quelqu'un, et surtout un
ami redevenir honnête homme, c'eat hu-
miliant pour ceux qui n'ont pas la voci-

Une chose étonna le gredin.
Pourquoi Philibert ne sortait-il plus ?
La perte de la place n'était que le prélude

do combinaisons plus vastes, et Goffin avait

Renroduction interdite pour lès journaux
qui n-ont pas de traité avec la Société des gens
la lettres.

Les nominations du bureau du Grand
Conseil ont âé}à eu lien en vertn de cette
entente.

-L'incident de -Lugano. — D'une cor-
respondance ires détaillée que publie ie
Vaterland, 11 résulte que le erl de « Vive
l'Italie » a été poussé i plusieurs reprises
dans le sens politique de ce mot el non
point , comme l'ont prétendu cerlains Jour-
naux radicaux , comme un vivat à une feuille
de ce nom. La preuve, c'est que l'entourage
du sous officier radical lui répondit par les
cris de « Vive la Suisse 1 » Des civils de Lu-
gano voulurent soutenir celui qui avait
crié : « Vive l'Italie » , mais ils furent remis
a leur place par les autres voyageurs pré-
sents.

les off iciers ont enyojê un rapport dé-
taillé sur cet incident au commandant da
l'école militaire de Bellirzone , et l'on attend
la suite que l'autorité militaire donnera »
cette pénible affaire.

Nécrologie. — Dans la nuit de vendredi
à samedi est mort à Zoug M. 2e Dr Auguste
Ke.ser , médecin tiès estimé, qui fit autre-
fois parlie de l'armée pontificale et prit parf
à la bataille de Casteifidardo. La Société his-
torique des "V cantons l'avait désigné comme
président de l'assemblée générale qui doit
avoir lieu à Zoug cette automne.

— On annonce encore la mort de M. Mey-
lan , député au Grand Conseil de Vaud , dé-
cédé hier à Concise (Vaud). Il avait été
longtemps président de tribunal.

Chronique lausannoise. (Lausanne,
26 mars.) — On a posé hier, au cimetière
de Montoie , sur la tombe du Dr Piccard ,
une plaqjie de marbre offerte comme témoi-
gnage de reconnaissance par les anciens
Internés de la Gironde et plus particulière-
ment de la ville de Bordeaux. Cette pierre
tombale est très artistiquement sculptée. Le
médecin défunt avait soigné avec beaucoup
de dévouement les soldats français au prin-
temps 1871.

De beaux discours ont été prononcés par
MM. Renard, professeur à l'Académie, et
T. Garcin , chapelier. Poule considérable.

Sel b&lois. — Aprè3 un débat irès vif ,
le Grand Conseil de Baie a rejeté les offres
des salines suisses de Rheinfelden et a rati-
fié , à ane grosse majorité, le contrat inter-
venu avec les salines d'Hellbronn pour la
fourniture du sel nécessaire au canton.

Usage des églises. — Mgr l'évêque de
Coire. a refusé de céder l'église paroissiale
de Schwyz pour la réunion de la Société
cantonale de chant.

Impôt militaire. ¦— Un richissime Fran-
çais, naturalisé suisse depnis six ans, n'a-
vait encore payé, jusqu 'à ce jour , aucune
taxe militaire. L'Etat de Berne lui ayant
réclamé 17,000 francs, le Français s'y est
refusé ; son avocat offrait 3,000 francs. Le
Gonseil fédéral , nanti de ce conflit , vient de
décider que le recourant doit payer la somme
réclamée par l'Etat de Berne.

Mouvement anti-salntiste. — H cit*.
cale, à Sainte-Croix et à Payerne, une pôti-
tion au conseil d'Etat de Vaud pour deman..
der qu'il soit mis nn terme aux menétj
salutistes dans ce canton.

Mutation. — M: le commissaire ép isco-
pal Schlcepfer a donné sa démission de curé
d'Apper/.eli, pour motifs de santé. Il va
occuper un poste de repos à Schvvendi.

Vu syndicat horloger. — Avant de
songer à former un syndicat , la Sociélé

hâte de revoir son ancien ami pour s'entendre
avec lui le verre en main et aviser au moyen
d'exploiter les Lavernéde, qui, avait dit Phui-
bert , pendant son ivresse ne demanderaient pas
même un remerciement pour f ournir à Julien
Rambaud des sommes de cent ou deus. cent mille
francs.

Tout en attendant Philibert, Goffin aperçut
plusieurs fois Julien, et, l'ayant suivi, il le . vit
se rendre à la compagnie d'assurances , où
it n'allait du reste qu „ des heures irrégulôres,
car il avait à s'occuper, comme avocat, des pro-
cès et des affaires litigieuses de la compagnie.

— Malgré l'aventure de son père , il a encore
son empïoi,lui,pensa Goffin.Mais cela m'est égal.

En effet, Julien avait -j -core son emploi, et
peu s'en était fallu que, par égard pour lui , on
n'eût conservé le sien à Philibert.

Le jour même du scandale le directeur avait
fait appeler Julien et lui avait dit:

— J'ai une très afûiceante nouvelle à vous
annoncer. Votre père est arrivé ici ivre, osten-
siblement ivre, et on a été obligé de le recon-
duire chez lui en voiture. Mon devoir absolu
était <le signer sa révocation et je l'ai signée.

Julien devint pâle, resta quelques secondes
comme anéanti , puis , maîtrisant son émo-
tion :

— C'est moi qui vons avais recommandé mon
père, répliqua-t.il. Je suis donc le répondant
de sa conduite, et je vous prie d'accepter ma
démission.

— Je ne l'accepte pas, dit vivement le direc-
teur en lui serrant les mains... Et vous ne la
maintiendrez pas, mon jeune ami, car ce serait
faire du tort à votre pèro en donnant à sa faute
plus do retentissement qu'elle n'en comporte.

suisse des patrons monteurs de boites,
constituée définitivement depuis le 20 mars
1887, avait déjà formulé comme suit son
programme d'activité :

a) Mettre les chefs d'atelier dans la pos-
sibilité de sauvegarder, par des mesures
d'ensemble, les intérêts réciproques des
patrons et ouvriers de la parlie ;

b) réaliser une forme de crédit dans le
but urgent de diminuer, dans la plus grande
mesure possible , les pertes qui nous frap-
pent si souvent et si fort ;

cj lutter contre l'avilissement constant
des prix *,

d) établir des tarifs uniformes pour la
matière manufacturée , pour les façons
payées aux ouvriers et pour les façons des
boîtes ;

e) décréter ane journée normale de travail
et interdiction du travail du dimanche dans
les ateliers ;

f )  organiser un bureau de renseignements
commerciaux.

De ce programme est née l'idée de la
fondation d'un syndicat , qui liera ses mem-
bres par une convention spéciale dans le
but d'assurer et de contrôler tout particuliè-
rement l'observation des tarifs pour la
malière manufacturée, pour les prix mini-
mum des façons des différents genras de
boîtes , ainsi que du terme maximum de
crédit acoordé aux fabricants d'horlogerie.

La difficulté de grouper les 335 chefs
d'atelier monteurs de boîtes est considéra-
ble ; aussi ne faut-Il pas s'attendre à nne
prochaine réussite. La Fédération pense
que si le nouveau syndicat est définitive
ment constitué et en plein fonctionnement
dans 6 mois, il y aura lieu de se féliciter
d'un résultat qui contribuera puissamment à
la constitution de cet autre syndicat le plus
considérable de tous : celui des fabricants
d'horlogerie.

Ecole de maréclianx-ferrants. — Un
cours d'instruction pour des ouvriers maré-
chaux est en pleine activité , au Champ-de-
l'Air, à Lausanne, depuis le 15 mars.

Il compte vingt élèves, presque tous très
jeunes, quelques-uns cependant d'un âge
plus avancé. Le plus jeune des élèves a 18
ans, le plus vieux 36 ans.

Trente candidats s'étaient présentés, dix
ont été éliminés par un examen : on a gardé
les vingt meilleurs. Tous sont Vaudois. Ils
reçoivent une solde journalière de 2 francs,
mais se logent et se nourrissent à leurB frais.

Le cours est pratique et théorique. M.
Hochât , maréchal à Gossonnay, dirige les
travaux de la forge. M. Charles Gross, vété-
rinaire cantonal, donne l'enseignement théo-
rique : des leçons sur la connaissance du
cheval, sur l'âge, sur l'anatomie et la physio -
logie du pied , sur l'histoire de la ferrure, la
ferrure pathologique, etc. On travaille de 7
heures à 11 Va heures du malin sans inter-
ruption , et de 2 heures à 6 heures du soir.

Quatre forges de campagne, empruntées
au matériel de la cavalerie et de l'artillerie ,
ont été installées sous un auvent et forment
l'atelier. On ferre gratuitement les chevaux
que les particuliers y amènent.
. Le cours se terminera le 15 avril par un
examen à la suite duquel des diplômes seront
délivrés aux élèves les plus méritants.

Etranger
Courrier télégraphique
-Londres, 26 mars. — Le Times men-

tionne des troubles en Bosnie à l'occasion
des, impôts. Les avis de Constantinople par-
lent de rencontre entre les insurgés bosnla-

Jamais... écoutez bien ceci , cher monsieur
Rambaud... Jamais vous n'entendrez ici, dans
la bouche d'aucun de nous qui vous aimons et
vous estimons, un seul mot pouvant vous faire
supposer que votro père a été autre chose que
malade, indisposé. C'est la première fois que
j'ai eu à me plaindre do lui. Je ue puis donc
attribuer aon indisposition qu'à un accident,
une surprise qui ne se renouvellera plus. "Vous
me comprenez? Votre pèro est... malade. Dans
deux ou trois mois il sera guéri... et nous re-
causerons de lui.

Ge langage était trop sensé pour ne pas con-
vaincre Julien , qui réfléchit bien vito quo ,
donner sa démission, c'eût ôté en effet rendre
plus éclatante et plus irréparable la faute de
son père.

Quant à Philibert Rambaud, la honte et le
chagrin s'emparèrent de lui , et il ne voulut plus
remettre les pieds dans les rues, comme si les
passants eussent pu lire sur son visage les
stigmates de son intempérance et le funeste
résultat qui en avait été la conséquence.

Julien, pourtant, dans l'explication qu'il eut
avec lui, ne lui adressa aucun reprocha, s ef-
força au contraire de le cmisoler, d'attôiuer sa
faute en lui rappelant qu'elle avait été provo-
quée par un faux ami. " , ,

Il l'engagea à sortir , à se distraire, à ne pas se
désespérer puisque son fils était à même de
pourvoir à tous leurs besoins.

Mais Philibarc ne quitta plus son logis. Ou-
tre l'accablement et la douleur qui lTy rete-
naient, il ne voulait plus s'exposer à rencontrer
Goffin , dont il appréciait sévèrement l'indigne
conduite, et qu'il se promettait hieq rie ne plus
fréquenter.

ques et les troupes autrichiennes , mais
l'ambassadeur ottoman les dément.

Selon le correspondant du Times , à
Vienne, le sultan serait disposé maintenant
à suivre les conseils de l'Angleterre , de
l'Autriche et de l'Italie, relativement à la
Bulgarie , parce qu'il est convaincu que
l'Allemagne cessera d'appuyer la Russie.
Le Standard croit que la Russie abandonne
provisoirement l'idée d'obliger la Turquie à
expulser le prince Ferdinand. Eiie se con-
tenterait d'entretenir une agitation slavo-
phile en Bulgarie.

M. de Nelidofi partira la semaine pro-
chaine pour Athènes, où il ira passer un
temps assez long.

Selon le Dailg News, la Porte aurait élé
informée que sept transports russes auraient
reçu l'ordre de préparer l'embarquement
immédiat de huit mille soldats.

De nouveaux avis reçus de Rhaderchen
annoncent que, après la capture des foriifl-
cations du Thibet , le 20 courant , les forces
anglaises se sont avancées jusqu 'à Garnie,
située à environ deux milles de Lingter. Le
capitaine Lumsden a été légèrement blessé.

I.a Haye, 26 mars. — Le cabinet a donné
sa démission.

Elbing, _ 6 mars. — Le Nogat, 1 un des
bras orientaux de ia Vistule, a rompu ses
digues, et ses f lots se sont précipi tés dans la
plaine située en contrebase, qu'ils recouvrent
sur une étendue de deux lieues. Les habi-
tants viennent en masse se réfug ier à Elbing,
dont les faubourgs sont également inondés -

Avant cette catastrophe, les glaçons du
Nogat avaient formé un énorme barrage au-
dessous de Marienburg ; une grande partie
de cette ville a été inondée et beaucoup de
personnes ont été en danger de mort, no-
tamment les détenus de la prison , qui ont
pu être sauvés par le corps des pompiers.

A l'embouchure du Nogat, huit villages,
sont sous l'eau ; beaucoup de maisons se
sont écroulées , et beaucoup de bétail a péri.

Paris, 26 mars. — L'arrêt de la Cour
d'appel condamne sévèrement les faits im-
putés à M. Wilson et aux autres personnes
Inculpées dans l'affaire des décorations,
mais, considérant que ces faits ne tombent
sous l'application d'aucune loi existante, la
Cour acquitte M. Wilson et tous les autres
prévenus.

Le conseil d'enquôle a entendu le général
Boulanger. L'audition a duré seulement dix
minutes.

Après le départ de M. Boulanger , le con-
seil a rendu une décision qui sera connuo
seulement après que communication en
aura été faite à M. Carnot.

M. Boulanger , en sortant du conseil, s'est
rendu chez M. Laguerre.

Le bruit court dans les cercles parlemen-
taires , bruit très accrédité , que le conseH
d'enquête a émis à l'unanimité un avis dé-
favorable au général Boulanger. Le conseil
des ministres délibérerait demain à ce sujet.

La Chambre a pris en considération , par
230 voix contre 170, la proposition tendant
à autoriser l'émission d'obligations à lots
par la Compagnie du Panama.

M. Léon Say croit que la principale cause
de la situation des finances est dans la dé-
viation de la politique républicaine. Ii faul
en revenir à une politique modérée. Le Sé-
nat doit repousser la politique de désordre
et de gaspillage.

Chronique générale
-Les flls «le dom Gnérangor an Vati-

can. — Le 22 mars, les RR""" Abbés de
Solesmes , de Ligugé , de Marseille , qu 'a
présentés S. Em. le cardinal Pitra , ont élô
reçus par Sa Sainteté et lui ont offert leurs
humbles congratulations pour ses Noces

Goffin lui, attendit une quinzaine de jours otprit le parti de lui faire visite.
Il se demanda d'abord s'il devait profiter d'un

moment où Julien serait absent.
Puis il réfléchit que , Philibert ne sortant plus

ot ne lui donnant pas signe de vie quoiqu 'il eût
sou adresse, cela indiquait ou une maladio, ou
une résolution bien arrêtée de le fuir , de no
plus lui laisser reprendre la • toute puissance
influence qu 'il avait exercée si longtemps sur
Philibert, et dont il avait toat récemment abusé
d'une si abominable fa«jou.

— Risquons le grand jeu, pensa lo misùrablo.
Philibert m'ôchappo. Je vois bien qu'il me sera
impossible maintenant de le faire obéir docile-
ment à mes volontés, car il est sous la domi-
nation de son fils. Il est temps de faire sentit
à ce monsieur Julien que , s'il n'accepte paa los
conditions imposées par moi, je puis d'un seul
mot déshonorer son. pôro ot le faire passer en
cour d'assises.

Dès que celte dètormination lui parut la
meilleure, Goffin la mit à exécution lo jour
môme.

Il se rendit rue de Verneuil , domanda MM.
Rambaud, apprit qu'ils étaient chez eux, monta
et sonna à la porte.

Une servante vint lui ouvrir.
Gomme tous les avocats, Julien lorsqu'il

était libre recevait chez lui tous coux qui s'y
présentaient, sans qu'ils eussent a décliner lours
noms préalablement.

A suivre.



d'or sacerdotales. Deux distiques , résu-
mant les enseignements des Encycliques de
Léon XIII, lui ont été présentés, et , par leur
heureuse facture, ont mérité son auguste
approbation.

Le Très Saint-Pore a daigné ensuite té-
moigner aux représentants de Ja Congréga-
tion bénédictine de France sa haute satis-
faction de l'esprit qui l'anime. Il a manifesté
son désir de lui donner des témoignages de
sa particulière bienveillance. Enfin , Il a
ajouté : t Vous êtes les privilé giés de ia
persécution. Moi aussi je suis persécuté.
Mais le triomphe de l'Eglise commence ; et
vous en aurez votre part. »

lia sanlé de l'emperenr et du prince
impérial d'Allemagne. — Le professeur
Bergmann, prononçant nn discours sur l'em-
perenr Guillaume au sein de la sociélé de
médecine de Berlin , s'est exprimé ainsi qu'il
suit sur la santé de l'empereur Frédéric :

Nous envisageons avec douleur et avec
souci le mal dont souffre l'empereur Frédéric,
qui, malgré sa grave maladie, imite le zèle
avoc lequel son père défunt remplissait son
devoir. De môme que l'empereur Guillaume
n'avait pas le temps d'être fatigué, son digne
successeur n'a pas le temps d'ôtre malade. IJ
faut admirer la force de résistance avec laquelle
l'augusto patient remplit les devoirs d'un sou-
verain allemand. Souhaitons de tout ccour
qu'il soit donné longtemps encore à l'empereur
Frédéric de résister à la sournoise maladie.

B'autre part on écrit au Journal des Dé-
bals :

Le bruit court que les douleurs à l'oreille du
prince impérial d'Allemagne commencent à
inspirer de vives inquiétudes.

G est lo docteur Bergmann qui est chargé dutraitement du prince.
Mort d'nn dépnté de la Savoie. —

Samedi dernier est mort à Paris, M. Phi-lippe , député de la Haute-Savoie.
Au 4 septembre , Il fut improvisé préfet

de la Haute Savoie. Quelques mois après,
les électeurs de ce département l'élurent
député à l'Assemblée nationale ; mais il se
démit de ce mandat avant qu'on discutât la
validation de son élection et conserva son
poste de préfet jusqu 'en 1873, époque à fa-
quelle 11 refusa la préfecture des Pyrénées-
Orientales.

M. Philippe fut élu député de la Haute-
Savoie en février 1876 et réélu successive-
ment en ociobre 1877 comme nn des 363, en
août 1881 et en octobre 1885.

Il s'est associé à toutes les mesures depersécution.
M. Philippe a fait paralire divers ouvrages

relatifs à l'histoire de la Savoie et des tra-vaux sur l'origine de l'Imprimerie.
Kél'ornici- utilitaire*, en -Espagne. —La Chambre espagnole a terminé la discus-

sion générale du projet de loi militaire dont
elle est saisie depuis plus d'une année. Les
critiques n'ont pas été ménagées an minis-
tre de la guerre. Le plan d'organisation de
l'armée dressé par le général Cassola à un
caractère radical. Il comporte notamment
l'introduction du service obligatoire et per-
sonnel, avec su&oression des primes d'exemp-
tion , et l'Institution du volontariat d'un an
pour les recrues justifiant du degré voulu de
capacité. Dans les évaluations du ministre,
7? Jj?slerne mettrait , aveo un effectif de
/•J .OOO _ 100,000 présents sous les armes en
iemps de paix, l'Espagne en état de mobili-ser rapidement 350,000 soldats en cas de
guerre, et de parer ainsi à toute éventualité.

Le sort de ce projet parait chanceux , on
doute qu 'il résiste à la discussion des articles.

I«a question f-colaire eu Autriche ,
— D'après les renseignements les plus ré-
cents, on ne doute plus de l'adoption de latoi proposée par le prince de Lichtenstein
P°ur rétablir le caractère religieux de l'école,<ïJ22 communes ont envoyé des pétitions en
sa faveur.

Le club polonais est disposé à adoplet
une proposition du député Hausner tendant
ù voter le renvoi à la cominisnion, tout ea
faisant des réserves sur le fond même de
la molion. Seize membres du club s'abstien-
dront. On doit îegretler celte altitude peu
franche des Polonais à l'égard d'une loi en
faveur des catholi ques. Leur égoïsme et leur
_ u _ 6 incompréhensible contre lours frères«ciièciuea les aveuglent.
tuT̂ u 1 k, raltitu de du parli libéral à l'égard
libfirii w qa ''< aP''ès tout ' est une -oi de
Le „L„<& ", comprise, elle est déplorable,
craint d« ( .- mocrate Kranowetter n'a pas
doit avoir i»6 en plein -Parlement que l'on
temple en ,>vL mêmes droits de fonder un
une église at Wur ,dtt diable <Iue de bâlir
mande d'app ât

6 ." gauche libérale alié-
nants, on comprend tvw , de * Pa .eils sentl"
a dû être nefcX _t 1UQf point leur œuvre
la detïufre 6t COmbi <-n il est urgent de

r«S tfL?„&d
1 *ne Ia ré publique de Mo-

souvenh ?JfIa ble, .lot Plus qu'à l'état de
comme nn ! ¦? rePub -ique minuscule est,
sur lL , w,' 1 ' un-,e P.elile commune située
•Prusse wn_ ères de ,a Be'g''lue et do Ja
lai3_ „,S„ v- TO« WE»»atton de 800 taabi-
«ame E* 1 in?Pôt et une Population Ilot-ia-"Q d ouvriers étrangers.

Gomme les impôts ne suffisent pas pour
payer les dépenses , la sociélé de la Vieille
Montagne couvrait le déficit.

Maintenant que les mines de zinc sont épui-
sées, la sociélé a fait savoir qu'elle ne pou-
vait plus longtemps accorder de subside â la
république.

Les commissaires délégués de ia Belgique
et de la Prusse qui surveillaient l'adminis-
tration du pelit Etat ont proposé à leurs
gouvernements respectifs de reprendre les
charges de celui-ci à leur compte.

S'il faut en croire la Germania, ces gou-
vernements auraient décliné cette offre , et
l'on s'attendrait à voir bientôt les deux pays
se partager le territoire de Moresnet. Bien
entendu, nous ne reproduisons les informa-
tions de 5a feuille allemande que sous toutes
réserves.

Revue des journaux
France et Italie. -— A propos de l'in-

tention que la presse italienne a prêtée a la
dotte française d'attaquer le port de la
Spezzia , M. de Blowitz , le correspondant
parisien du Times, a rapporté celte conver-
sation qu'il assure avoir eu lieu entre le
ministre de la marine française et l'attaché
naval d'Italie à l'ambassade d'Humbert a
Paris :

— Je viens à vous, dit 1 officier italien, sans
mission officielle , mais simplement pour vous
demander des renseignements sur l'activité
inusitée qui règne dans votre arsenal de Tou-
lon et dont nous sommes obligés de nous
préoccuper.

L'amiral Krantz répondit : e Oui , je me suis
mis à refaire la flotte revenue du Tonkin et
j'ai voulu que la chose marchât avec la plus
grande rapidité. G'est ainsi que doit agir un
ministre qui n'est pas pour longtemps à son
poste et qni désire cependant achever un pro-
jet qu'il juge nécessaire.

— Est-il indiscret de vous demander combien
de vaisseaux vous aurez quand votre projet
sora achevé.

— Pas le moins du monde. Nous aurons
quatorze cuirassés.

— Puis-ie vous demander si vous êtes parti-
san de la théorie qu'aussitôt la guerre déclarée
les ports non défendus peuvent être détruits et
les villes ouvertes bombardées.

G était ,, dit M. Blowitz , nne allusion aux
théories qu 'a jadis publiées J'amiral Aube.
L'amiral ne saisissant pas l'allusion crut
que l'attaché italien devenait insolent et lui
répondit avec la rudesse d'un marin :

Je penso que vous dépassez maintenant votre
droit de question ; la seule réponse que j'ai à
vous faire, c'est que s'il vous arrivait de bom-
barder Trieste (?), nous aurions vite fait de
réduire la Spezia en cendres.

Sur cette réponse, ajoute l'Univers, l'atta-
ché italien se retira sans discours et , d'après
M. de Blowilz , ce fut l'histoire de son en-
tretien avec l'amiral Krantz , qui , transmise
par voie officielle et défigurée par des récits
officieux , a engendré l'article de l'Esem'to.

Il va sans dire que nous ne garantissons
pas le récit de M. de Blowilz . Nous nous
bornerons à fafre remarquer que , s 'il est
exact , l'amiral Kraniz n'avait nullement
besoin de saisir l'allusion à l'amiral Aube
ponr ôlre... vexé des questions de l'attaché
Italien et avoir besoin de lui donner une
leçon.

Bulgarie. — Nous lisons dans l'Uni-
vers :

En ce moment , ce qui inquiète le prince
Ferdinand et ses ministres, c'est la campagne
que l'Angleterre mène de plus en plus en fa-
veur du princo Alexandro de Battenberg. Ils
craignent que la Russie, pour répondre en
quelque sorte aux avances faites par l'Allema-
gne en faveur de la paix, ne finisse par faire
cette concession qui, étant patronnée par l'An-
¦zletem. et bien vue nar l'Aile ma erne. serait à la
longue agréée même par l'Autriche, et quo les
Bulgares, surtout l'armée , accepteraient avec
frénésie. Quant au consentement de la Porte,
c'est là une question tout à fait secondaire , et
on peut le considérer comme acquis d'avance à
toute proposition pouvant amener un accord
entre les puissances européennes. Ge serait en
réalité bien drôle que le prince Alexandre do
Battenberg, qui a été la pomme de la discorde
dans cotte grosse question bulgare , finisse poui
devenir le point de ralliement et peut-ôtre la
soulo solution possiblo, sinon dôji probable 1...

-Lettre «rAllemagne
(Correspondance particulière de la Liberlé.)

Munich , 2-1 mars 1888.
Sans vous en bien rendre compte, vous aves

mis votre correspondant d'Allemagne dans la
situation d'un hommo qui doit vous adresser
une verte remontrance. C'est sans fanfaron-
nade, mais aussi sans faiblesse — stylo de
programme gouvernemental ~ que je m'en
vas procéder à cette opération. Qui bene amat,
bene castigat.

Dernièrement , donc, certaine fouille gauloise
a fait gober au « peuplo lo plus spirituel de lfl
terre • tout un entrefilet relatif à uno inhu-
maine ot barbare proscription déchaînée en
Allemagne contre la langue française. Cot en-
trefilet vous l'avez reproduit sans désaveu,
par conséquent , en ayant , au moins, l'air de
vous y associer. Tel est le corpus deîieti.

N'est-se pas, au préalable, perdre notre pré-
cieux temps que ae le noter ? Une (ois do plus ,
un Gaulois a parlé des affaires allemande 1;

avoc toule la compétence quo j'aurai — moi,
monsieur Casky, soussigné — le jour où jo
m'aviserai de vous renseigner au sujet des
derniers discours prononcés au Sénat du Ca-
pricorne , ou de vous relater les dernières réso-
lutions volées par le Gonseil communal do la
Grande-Ourse.

Et qu'ont donc perpétré ces grands scélérats
contre lesquels on excite les Gaules et qui sont
— pour ne citer que les principaux — l'Asso-
ciation des instituteurs allemands, la Société
philologique allemande et le gouvernement du
royaume de Saxe? Vous ont-ils défendu de
parler français ? Ont-ils proposé de diminuer,
dans les écoles, le nombre d'heures consacrées
à l'enseignement du français ? Nous ont-ils
engagés à planter là l'étude du français , pour
nous plonger et animer dans celle du volapuk?
Autant «3te sottises auxquelles nulle tête carrée
n'a jamais songé.

Voici donc tout le dossier. Les criminels ci-
dessus ont demandé aux Allemands de bien
vouloir, quand ils parlent allemand , ne se
servir que d'expressions allemandes à l'excep-
tion des cas où le mot voulu n'existerait pas
dans la langue de l'Allemagne. Eh bien I Fran-
chement et la main sur la conscience, y a-t-il
là de quoi fouetter son chat, noyer son chien
on empaler son Chinois ? Mon nègre lui-même
— carTVÏ. Casky est servi par un nègre et, s'il
vous plaît , par un nègre noir — mon nègre
lui-même, dis-je, opine négativement.

Telle que nous l'ont léguée nos preux et
germaniques ancêtres ot telle que l'ont prati-
quée nos grands écrivains, de savante et poé-
tique mémoire , la langue allemande est loin
d'élre une langue pauvre. Quelle abondance
de préfixes ! Quelle richesse de suffises ! Quelle
vaste latitude pour la formation de mots com-
posés 1

Rafraîchissez donc, classiques lecteurs , ra-
fraîchissez vos souvenirs de rhétorique. Rap-
pelez à votre mémoire ces succulents morceaux
qui ont valu à vos jeunes années tant de joies
olympiennes , sans compter plus d'un pensum :
Droben steht die Kapelle ; — l-!s lœchelt der
See, er ladet zum Rade ; — Durch dièse
hohle Gasse muss er hommen ; — Lebt wohl .ihr Berge , ihr gelieblen Triften , Und traulich
s Mien Thœler, lebet wohl .' — Wer reitet so
speet durch Nacht und Wind ! Remémorez-
vous cette gracieuse idylle intitulée : Hermann
und Dorolhea , comme aussi cet inimitable
chant qui a pour titre : Das Lied von der
Gloclie. Qu'il s'agisse d'exprimer un sentiment
aimable, ou de traduire une passion violente,de peindre un spectacle grandiose ou de décrire
une scène effroyable , qu'il s'agisse de chanter
ou de pleurer , qu'il s'agisse de la souffrance ,
de la liberté ou de l'amitié, quelle finesse ,
quelle grâce, quelle élégance et quelle force
dans le langage 1 Et pourtant , jamais, jamais,
ni Gœthe ni Schiller, ni Ecorner ni Uhland ne
se permettaient l'emploi d'un seul mot d'im-
portation étrangère.

Que les temps ont change 1 Aujourd'hui , sur
ài£ Allemands, neuf ne savent plus proférer
une phrase sans y fourrer quelques mots
étrangers. Les marguillers et les régents sont
pour Je latin . Aux apolhicairos et aux .locteurs
— que leur clientèle soit bipède ou quadru-
pède — H faut du grec. Les voyageurs de
commerce, les domestiques de bonnes maisons
et les petits rentiers préfèrent le français.
Cette dernière classe est la plus nombreuse, la
patlnre française étant — au dire d'un Chinois
— la plus commune à toute sorte de gens.

En d'autres termes, si le Parisien pose pour
la manchette et le Napolitain pour la cravate,
l'Allemand pose, lui, pour les mots étrangers.
De môme que rien ne ressemble autant a un
homme qu'un Auvergnat , de même rien ne
ressemble autant à un pédant qu'un demi-
lettré d'Allemagne.

pourquoi dire demi-lettré ? Le Chancelier
lui-môme s'en mêle parfois et la prétentieuse
Aliaemeine de Munich s'en mêle tous les
jours. Savez-vous , par exemple, ce que le pau-
vre Fi*itz, au dire de l'Allgemeine , faisait à
San Remo, quand lui est arrivée la nouvelle
que son vieux père était mort? Er {ironie-
nlrte i^1 Garten. Et cet infâme promenirte
a fait le lour .de tous les journaux de Prusse et
d'Allemag*16- Canailles ! pourquoi donc ne pas
dire : spazierte? — Autro exemple. La semaine
dernière, votre correspondant passait une
heure en société avec quelques respectables
bourgeois- La conversation étant tombée sur
un absent , il me f al lut  m'entendra dire, « à
ma personne parlant i : Dim ist ein grosses
MinlHear niuwsS .t. N'est-ce pas à gifûer?
Et cot impudent aurait-il bien eu le droit de se
plaindre, si mon respectable MoassJtrÛo élait
allé par la P'us courte ligne lui applatir son
extrémité nasale ? Non pas que jo veuille con-
naître de la chose au fond ; mon élat civil no
le permet pas. Mais, si, vraiment , o'est pour
un homme un grand malheur que de perdre sa
femme, pourquoi ne pas exprimer cela avec
des mots allomand , alors qu'il s'en présente
treize à la douzaine ?

Voua la manie oontre laquelle on cherche à
réagir. Où est l'injustice? Où est la tyrannie ?
Où est la gallophobie? Que diraient les Qua-
rante perruques blanches du palais Mazariu si
on maltraitait la parlure française comme on
maltraite la langue allemande? Et vos honora-
bles professeurs de rhétorique n'enverraient-ils
pas irrévocablement se promener tout élèvç
qui se servirait clans, une cQ-npasiiion du verbe
spasierer .«*

D'autre part , si nous travaillons à restituer
à la langue allemande sa puroté nativo et ger-
manique, tant s'en faut que nous négligions au
méprisions, la belle langue fin beau pays de
France. Cette langue, nous l'enseignons dans
les écoles et nous fa cultivons dans les familles.
Nous envoyons même nos fils et nos filles
l'apprendre en France, à Genève ou en Suisse

Tous nos grands commerçants , tous nos
évêques, tous nos hommes d'Etat , tous nos
officiers comprennent le français ; beaucoup
même l'écrivent et le parfont * avec élégance e\
facilité. La France nous paie-t-olle do récipro-

Quant aux familles nobles de l'Allomagno,
sur cent vous en trouverez à peine une dans
laquelle tout le monde no parle pas couram-
ment la langue française. Ne serait-ce pas êtro
trop indiscret que de demander si sur cent fa-
milles de l'aristocratie française il s'en trouve
peut-être une dans laquelle toutle monde parle
honnêtement la langue de l'Allemagne?

Autre grief. Le Temps a publié cette so-
maine — et vous avez commis la maladresse
de reproduire — une dépêche qu'il dit avoir
reçue de Munich et qui parle d'une prétendue
mésintelligence survenue entre notre prince-
régent ot Mgr de Steichele, archevêque de
Munich et Freising. Le prince-régent aurail
demandé qu'un service religieux fut célébré
pour feu le roi de Prusse et empereur d'Ailo-
magne; l'archevêque aurait répondu par un
refus formel; sur ce, le prince aurait décidé
d'assister avec toute sa cour au service célébré
à l'église protestante. Quello joie pour la
feuille calviniste I

Or, qu'y a-t-il de vrai dans tout ce bavar-
dage ? Pas... un... seul... mot ! C'est, veuillez
m'en croire, à bon escient que je vous en
donne l'assurance.

Item , pas une plume authentique dans co
canard — pondu par une feuille prussienne —
d'après lequel la sonnerie des cloches auraitété prohibée par l'autorité ecclôsiastiquo à
Munster et â Munich.

A Munster , la sonnerie ne pouvait pas ôtro
prohibée, puisque Munster est en Westphalio ,
que la Westphalio fait partie de la Prusse,
que le défunt était le roi de Prusse et quo la
sonnerie est légalement obligatoire pour le
souverain du pays. Quant à Munich, la son-
nerie y a été tellement peu prohibée au'on v asonné, sonné , sonné au point qu'aujourd'hui
encore nous en avons le tympan fracassé.

Et voilà comment on écrit l'histoire en l'an-
née où Boulanger se pare do lunettes bleues !
Mais , rovenons à notre prince-régent ot à
Mgr de Steichele.

Sitôt la mort de l'empereur et les désirs du
prince Luit pold connus, tous nos évêques ba-
varois se sont empressés de prescrire qu'un
hommage religieux fût rendu dans toutes les
églises à la mémoire du souverain décédé. Cot
hommage devait se composer: lo d'un chant pa-
triolico-religieux ; 2° d'un éloge funèbre à pro-
noncer sans étole ; 3<> d'une prièro pour l'em-pereur défunt , pour le nouvel empereur, pour
la maison régnante de Bavière et , générale-ment , pour les besoins do l'Eglise catholiqueon Allemagne.

A mon humble avis , on ne pouvait guèrotaire moins et, surtout , on ne devait pas faireplus.
Grandes, je le sais, ont élé los ires des jour-nalistes protestants , en apprenant qu'aucunemesse ne serait célébrée dans les églises catho-liques pour le souverain décédé. Mais, dogrâce, pourquoi une messe ou dea messes ? Sile vieux Guillaume a été un bon roi de Prusse

et un glorieux empereur d'Allemagne, n'a-t-il
pas été aussi, toute sa vie durant , un grand
mtnêrien devant l'Kternel ? Or, n'est ce pas
Luther en personne qoi a aboli la messo*œuvre du démon ot invention de l'Antéchrist !
Pourquoi dono infli ger à un mort,- qui ne peutplus se défendre , des grimaces auxquelles sareligion lui défendait d'ajouter foi ?

J'estime mémo que ceux d'entre nous qui ontvéritablement prié pour lo repos «de cette Simoîtnpéralnce avaient de la bonté de reste. Est-
ce que Luther n'a pas supprimé le purgatoire?Est-ce qu'il n'a pas déclaré nulle, inutile, su-perstitmuse et sans effet la prière pour lesmorts? Ohl  vive la logique des théologiensprotestants !

Assez ! si nous avons péché en quelque point ,
?ou5l TD" V

3 c.e *la Bavièl'e, <**est par excèsde zèle. A Berlin , le jour des obsèques de l'empe-reur, les magasins n'ont été fermés que pen-dant la durée de la cérémonie. A Munich , ilsont dû 1 être durant toule la j ournée. BaslaCasi ! J

S il est bigot de vouloir être plus catholiqueque le Pape, il pourrait être dangereux de vou-loir être plus prussien que Bismark. Co n'estqu aux fanati ques et aux violents enfin parve-nus que s'applique le sentiment d'Horace :
Quidlibet audendi semper f ui t  cequa poteslas.

CASKY.

Fribourg
I.a L.IOUË »E 1,4 CROIX. — Unecroisade vient de s'ouvrir contre l'abus des

boissons dans le canton de Fribourg. Elle
part en guerre sous l'étendard vainqueur
qui fit triomphfr Conslanik.-'.e Grand. La
Ligue de la Croix est une confrérie calholi-
que qui a dans son programme l'abslinence
absolue de ioute boisson enivrante. Ello est
placée sous le patronage du bienheureux
Nicolas de Fiiie.

Les meœùres de fa Ligue s 'engagent à
s'abstenir d'une manière absolue de toutes
liqueurs et boissons enivrantes : sonl excen-
tés les usages religieux et les prescriptions
des médeoins. L'engagement est .* ou unesimple promesse , ou un venu, selon l'avis
du directeur , qui n'accordera le vœu qu'à
des personnes .éprouvées. Le vœu obligerasous* peine de péché véniel. Toule violation
de 1 engagement enlrslne l'exclusion de la
Ligue, h engagement est d'un an.courront en outre être admis dans la
Ligue ae la Croix, comme auxiliaires, avec
Voix consultative seulement , ceux qui pren-
dront 1 engagement de s'abstenir: 1° Detoutes liqueurs enivrantes; 2° de toutes
boissons enivrantes , telles que vin , bière ,
cidre?, etc., en dehors des repas , sauf le
cas de nécessité ; 3.° dans le cas de nécessité
et aux repas , de se contenter de la quantité



de boisson , vin , bière , cidre , etc., nécessaire
à la santé, selon i'usage des personnes bien
réglées.

Oa établira des cafés de tempérance où
l'on vendra au public des liqueurs et boissons
non enivrantes , telles que sirop, limonade ,
thé, lait , café , chocolat , etc.

L'appel adressé au canton porte les si-
gnatures de Mgr Pr.-Xsv. Pilier, Camérler
de S. S. Léon XIII ; Jos.-Alex. Savoy,
Prol. Apost. ; P. Hubert , Capucin ; Al phonse
Kolly, domestique; Julien Esseiv8 , docleur;
Léo Jos. Roy, coadjuteur; Th. Bovet , Chan-
celier de l' -veché *, Joseph Savoy, agricul-
teur.

Ag ret- BioiK — Samedi soir , 24 courant ,
d'honnôtes citoyens ont été assaillis dans la
pinte Rohrer , & Ormey, par deux repris de
Juslice, qui étaient ivres d'eau-de-vie. Un
des agresseurs a été mortellement atteint
dans la lutte. Une des victimes de cette
agression , le garde-forestier K., est dange-
reusement blessé.

Maladies dn bétail. — D'après le

Pour tout ce qui concerne les annonces , s'adresser exclusivement à l'Agence de Publicité suisse Orell-Fussli & C
Fribourg, 69, rue des Epouses , 69.

UNE BONNE FAMILLE
d'une petite ville près du lac Majeur
(Piémont), cherche à placer une jeune
fille catholique dans une bonne famille
de la Suisse française où elle puisse bien
apprendre le français , recevant en
échange une jeune demoiselle catholique
qui voudrait apprendre l'italien. Pour
conditions et informations s'adresser à
_B. Mot ta, hôtel Bellinzona,
à Bellinzona (Tessin). (213)

Demande de place
Une bonne cuisinière, ayant de bons

certificats , désire se placer dans une
honne maison.

S'adresser à la ruelle da Séminaire,
N" 1 _ 7. Fribonrs*. (215)

Buffet de gare à vendre
A vendre à de favorables conditions , le

hnff ot-restaurant de la gare de
Granges-Marnand. Ge buffet bien
achalandé , situé au centre d'une contrée
populeuse, à proximité des bains de Hen-
niez, se compose d'uu corps de bâtiment
principal avec cave meublée , salle à boire
et à manger, chambres pour loger , puis
poids public de solide construction , han-
gar indépendant avec écurie , fenil et
53 ares en prés, champs et jardin fermé.

Entj ôe en jouissance : 1er septem-
bre 1888. (212)

S'adresser pour conditions à M. Mnl-
ler-Bocli, à Payerne.

BOA VU D'ASTI
MOUSSEUX

garanti naturel

Vente au détail à 1 fr. 20 le litre. —
Vente en gros, par fûts de 100 à 200 li-
tres, à 90 centimes le litre, au (211)
MAGASIN DE COMESTIBLES

rue J.-J. Lallemand , à Neuchâtel

RMC* A V I S  -MI
Je soussigné ai l'avantage d'annoncer

il mon honorable clientèle que j'ai quitté
la ville de Fribourg* pour continuer à
Bulle, à l'Hôtel du Cheval-Blanc, la dé-
bridée et pension de chevaux, le louage de
voitures et le transport de MM. les voya-
geurs qui voudront bien m'honorer de
leur confiance.

Tout en remerciant ma clientèle et en
mo recommandant au public de Bulle ,
aux habitants de la campagne et à MM.
les voyageurs , je les prie de reporter sur
mon successeur , M. J ACOB TSGHABOLD ,
„ Fribourg, la conf iance qu 'elle m'a ac-
cordée pendant mon séjour dans cette
dernière ville. (200)

Gottlieb Huiler, voiturier.
HôTEL DU CHEVAL-BLANC ,

BULX-E.

bulletin des maladies contagieuses des ani-
maux domestiques, les cas suivants ont été
constatés dans le canton de Fribonrg, dans
la période du 1er au 15 mars.

A Morat , une bête a péri du charbon ;
20 têtes de bétail sont sous séquestre.

La fièvre aphteuse a été constatée à
Avry-devant-Pont, dans une étable peuplée
de 6 pièces de bétail. L'étable est sons
séquestre.

A Prez (Sarine), un cheval suspect de
morve a fait mettre sous séquestre l'écurie
de son propriétaire. •

Petite Gazette
COEPS RETROUV é. — On annonce do la

Chaux de-Fonds que. l'ou a retrouvé , aux
Pradièro*., le corps du taupier Mayer, qui avait
disparu vers lo 15 novembre et qu'on supposait
avoir péri dans une terapéle de neige aux
environs de la Tfite-de-Ran.

Le cadavre, entièrement décomposé, gisait
sous un métro de neige ; la télé, enlevée par

ASTI MOUSSEUX TRÈS FIN
livré en caisses do 12 bouteilles contre remboursement à l5fr. ou de 24 bouteilles à 29 fr.

(206) Oalli Crescionini et Oie, Lugano.

VERMOUTH DE TURIN TRES FIN
livré en caisses de 12 bou teilles contre remboursement à 15 fr. ou de 24 bouteilles à 29 fr.

(207) Galli 0-C©se_o__i_ii ot Oie, Lugano.

BON VIN ROUGE DU TESSIN (garanti réel)
ù 25 centimes par litre. (208)

Oalli Crescionini et Oie- Lugano.

I_e CACAO
iTAIST HOTXTE-NT

*« meilleur * 
¦«

plus airautageux;
\ Kilogramme suffît ponr 100 Tasses de Chocolat.

Se vend à Fribonrg : chez MeV*! A. Bettin-Peillcx, négociante ; M. Jos.Egger
comestibles. (O 774)

Un jeune homme 2„815in wîi. ^ l°ller un%^rtoeâ(m^6
rln

gent et fort , trouverait de l'occupation les Pai:tie)> avec aPParei !:'a boucho jardin
samedis et les jours de foire chez ombrages, vue magnifique , à côté d u  ne
Jos. Mayer, rne dn Tilleul. (193) cliaPel'e desservie tous le s jours. S adtes-
MT Seprésenteravecde bonscertiflcals: %^

ELZ
' FUSSLI 

^UO)

EXPLICATION GENERALE

DB LA DOCTRINE CHRÉTIENNE
Par D. GARCIA-MAZO

PRÉDICATEUR DE LA COUR D'ESPAGNE
M* B.-F. GALTIER

SON BIOGRAPHE KT TRADUCTEUR PRIVILÉGIÉ DE SES ŒUVRES
1 volume in-12 très compacte, contenant la matière d'un fort volume in-8

Prix. : franco-poste : S fr. 5©.

L'ouvrage que nous annonçons a été accueilli en Espagne avec une sorte d'enthou-
ehisme. Or, quand il s'agit de juger une œuvre théologique , on peut s'en rapporter
avec une entière confiance aux appréciations de l'épiscopat espagnol , dont la science
théologique est depuis longtemps devenue proverbiale. Quanta Ja traduction qae nous
offrona au public, nous crojons pouvoir assurer qu 'elle est à la hauteur de l'original.
Elle a reçu de Mgr l'évêque de Rodez une approbation des plus-flatteuses.

En vente à l'Imprimerie catholique à Fribourg

VIENT DE PARAITRE :

ELEMENTA PHILOSOPH IE
tffieore#ic_e ef pr&eticee

auctore J.-B. JACCOUD, 8. T&eol.
Magistro neenon et Pliilosophiaj Professore.

TJn fort voltini© in-S0, _P»_EtI3C : 5 franc».

les bôles, so trouvait à quoique distance à
l'état de cràno entièrement décharné. La
mâchoire inférieure était détachée. Un des
bras n'a pu être rotrouvé; il a sans doute
élé traîné au loin et dévoré par quelque
renard.

La position du corps , sous la neige, semble
indiquer que lo malheureux Mayer, qui était
âgé de 86 ans, surpris par la nuit ou par la
fatigue, se serait couché aurait gelo. On a
trouvé'dans son sac quelques victuailles.

CHEVREUILS EH VACANCES. — On mande de
Lignières quo , grâce à la protection accordée
aux chevreuils par lo gouvernement , cos jolis
animaux deviennent de jour on jour plus
nombreux. Il n'est pas rare do les voir par
bandos de trois ou quatre , arriver jusqu 'aux
abords du village, et, il y a peu de jours encore ,
des personnes qui se trouvaient dans la poste
en ont aperçu cinq dans un champ, à une
distance d'une cinquantaine de mètres. Nul-
lement effrayés par le passage de la voiture,
ils ont continué à folâtrer au grand plaisir des
spectateurs.

M. SOUSSENS, Rédacteur.
SOCIÉTÉ DE L'IMPRIMERIE CATHOLIQUE SVISSE

LA Liberté IMPRIM éE SUR LA MACHINE
MARINONï

Observatoire météorologique de Fribourg
BAROMÈTRE

Les observations sont recueillies chaque jour
à 7 h. du matin et 1 et 7 h. du soir.

Mars | 21 22| 23| 24| 2f»| 2G| 27J Mars "

725,0 p- -= 725,0
720,0 5- -= 720,0
715,0 Ë_ _| 715,0
710,0 |L .S 710,0

705,0 |I ||| . H- ttOO

715,0 Ë_ _| 715,0
710,0 |L .S 710,0

THERMOMETRE (Centigrade) 
Mars 21) 22 23 2i) 25) 20] 27] Mars

7h.raatiri - 3 0 0 3 5 2 5  7 h. ma lin
1 h. soir 6 1 5 i) io k 13 1 h. soir7 h. soir 2 1 4 G 4 4 7 h. soi»
Minimum 6 1 5  2 4 2 Minimum
Maximum — 3 0 0 9  10 4 Maximum

DEÎSTTISTE
V. NOUVEA U 18A .

MÉDECIN CHIRURGIEN-DENTISTE
Maison CUONY, pharmacien

en face de la Collégiale de St-Kicolas, FR1B0UM
Consultations de 8 h. à midi et de 2 h. à 5 b.

A VAIlffpP *a ma,son N° 244 rue def UIlu* c Romont.Rapport assuré
2200 fr. — S'adresser à Léon Girod , à Fri
bourg. ____ (205/158

ON DEMANDE
pour tout de suite un ouvrier forgeron

S'adresser a Léon Bosset, à Monti**
gny-la-Ville. (204)

Un jeune homme ^LÏSâgé de 19 ans , robuste, cherche du tra-
vail dans un magasin ou une maison
particulière pour se perfectionner dans
la langue française. (210)

Adresser les offres aux initiales B. B.
N° 5, poste restante, à Fribonrg.

On demande j™ •¦___* S
rieux de 25 à 30 ans, pour conduire lc
lait en ville.

S'adresser à M. Th. Tinguely, laitier.
à la Planche, à Fribonrg. (203)

I *ELIXIR STOMACHIQUE î
DE MAR AZELL

Excellent remède contre toutes les{ maladies de l'estomar
•' Bans *8** contre le manque«l Appétit , faiblesse d'estomac, mau-
vaise haleine , flatuosités , renvoie
.Sres ' coliques, catarrhe stomacal,

fatuité, formation do la pierre et de
» gravelle, abondance de glaires,

jaunisse , dégoût ot vomissement»,
ro»! de tite(s$l prorleB&ieVestomnc),
¦ JJ-uUgestlon et excès *.le boissons, 1

¦M vera, an écrions de la rate et du foie, •WMSH-UB___U _*mo-_-noïaeJi iTeinenen-orrhoïdale"*. 'ÇjPrii ta taeoa aveo mode d'emploi: f x .  l, flocon '
tonifie Vr. 1.8e*. Dtjttjt central : pharm. «sum Scnnt*
«¦_«r* C _T«-T a -xomiUr (Moravie**, Atari-ae.

Dépôt à Frilioui-s s Drog. Charles !
Lapp. — Avenches t Pharm. Caspari. — '
Bulle « Pharm. Magnenat. — Chiitel- j
Mnint-jnenls x Pharm. Welxslèin. — jEstavnyer : Pharm. Porcelet. — Cor- îsuoiulest Wirsching, nêgoc. — Mourut: j
Pharm. Golliez ot dans la plupart des f
pharmacies de la Suisse. (0.942-739) |

«g Ivrognerie g"
Les suivants certifient la guérison des

malades obtenue par le traitement par cor-
respondance et les remèdes inofïensifs dc
l'établissement pour la guérison de l'ivrognerie
de Glarisi (Suisse). (O. 315/85/399)N. cle Moos, Hirzel. l

__
wa___a!fm,»W!A. "Vol-art , Bulach. BH—F. Domini Walther. Gourchapois. ¦¦ «*¦"¦¦

G. Kraehenbuhl, Weid p. Schœnenwerd.
Frd. Tschanz, Rothenbach (Berne), IHETO
M**" Simmendingon inst. Ringingen. ¦____
Sarantie ! Traitement soit avec consente-
ment, soit à l'insu du malade. Moitié dos
frais payable après guérison. Attestations,
prospectus, questionnaire gratis.

Adresser : A l'Etablissement pour la guéri
son de l'Ivroanerie à Glaris.


